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• • Avec cette exposition, au titre 
silencieux et imprononçable, 
Mélanie Matranga s’empare 
de la Villa Vassilieff, de son 

charme et de son aspect domestique pour créer une sorte de microcosme 
d’objets, de sensations, d’émotions et de sons. Un White Cube sentimental 
et intime où le blanc est utilisé non plus comme une couleur neutre, mais 
comme une matière dont la spécificité semble être de se salir, de se défaire 
et d’engorger traces, résidus et souvenirs des gestes et des moments 
qu’elle a accueillis. Si l’environnement est blanc, il est à l’opposé des 
cubes blancs aseptisés présumés neutres, intemporels et érigés en modèle 
par nos institutions et par le marché. Au contraire, l’espace se présente 
comme le résultat de moments passés et le réceptacle de moments à vivre. 
Il oscille entre un confort apparent et une inhospitalité discrète. Derrière 
une apparence, à première vue, bourgeoise, transparaît, à travers les pores 
de l’espace, un mal-être qui semble s’être emparé des murs et des sols. 
Quelque chose déborde et s’échappe de son enveloppe. Les apparences se 
fissurent, l’espace se désintègre. Comme la peau, les surfaces deviennent des 
membranes à double-face – l’une tournée vers le monde extérieur, l’autre 
tournée vers le monde intérieur – et jouent le rôle presque schizophrénique 
de séparer ces deux mondes tout en les mettant en relation. Mais, ces 
interfaces semblent dysfonctionnelles, elles ne filtrent plus rien et laissent 
affleurer des stigmates internes et psychologiques. 
Ainsi, les interventions de Mélanie Matranga dans l’espace en changent la 
définition et la perception. Les murs et les sols n’en forment plus uniquement 
la structure, mais deviennent des éléments organiques amplifiant et singeant 
des sentiments. L’artiste crée ici un environnement vivant, qui se modifie 
et évolue, un décor où viennent se placer et déambuler les corps des 
visiteur·euse·s. Elle ne conçoit pas seulement l’espace dans son aspect 
architectural, mais essaie de prendre en compte et d’entrer en relation avec 
les personnes qui vont l’utiliser et, en quelque sorte, l’activer par leurs 
présences. En mettant en scène la domesticité presque surjouée du lieu – 
avec sa bibliothèque, son comptoir-bar, ses tables et chaises blanches – et 
en y rajoutant des éléments – plantes vertes, moquette blanche –, Mélanie 
Matranga met en en avant son artificialité et la tension qui l’habite, oscillant 
entre espace public et intérieur faussement privé. Dans cette atmosphère 
singulière prennent place des sculptures en papier et en tissu, qui, comme 
beaucoup de ses œuvres, découlent de formes communes, presque 
génériques, que l’artiste transforme, rigidifie ou mollifie, en renversant 
leur matérialité. Les murs se détendent, les vêtements se raidissent. 
Les formes utilisées sont familières. Ce sont, majoritairement, celles de 
vêtements rendus banals par leur production de masse et leur circulation. À 
force d’être produits, copiés, contre-façonnés, repris, imités, ces vêtements 
semblent ne plus avoir de singularité formelle. Mélanie Matranga les a 
choisis dans son univers proche et les scrute pour en faire ressortir ce qu’ils 
ont de générique. Ces formes communes deviennent singulières à travers le 
traitement que leur fait subir l’artiste : elle transforme ces vêtements sans 
qualité en sculptures de papier blanc quelque peu fantomatiques dont la 
fabrication paraît instinctive, presque imprécise. Par ce travail manuel, ces 
formes, normalement produites en série de manière industrielle, semblent 
revenir au stade de prototype. Des prototypes hypertrophiés et boursouflés, 
presque ratés, où le processus de travail transparaît à travers leurs coutures. 
Comme l’espace, ces sculptures sont blanches. Sur leurs surfaces et dans 
leurs plis apparaissent des froissements et des traces du·e·s au travail de la 
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machine à coudre, à la manipulation des pièces, aux aléas des transports ou, 
tout simplement, selon le moment où vous visitez l’exposition, aux marques 
du temps et de la poussière qui s’y sont accumulées depuis leur arrivée à la 
Villa Vassilieff. Ce qui n’apparaît pas ce sont les corps, ceux des personnes 
qui revêtent habituellement ces vêtements. Aucune présence humaine n’est 
visible dans l’exposition, à l’exception de celle des visiteur·euse·s. 
En dehors des fenêtres dont s’échappe une lumière naturelle et aléatoire, 
les seules sources de lumière sont les sculptures elles-mêmes qui abritent 
fréquemment une ampoule dont les rayons transpercent le papier 
semi‑opaque. Ils se diffusent dans les espaces et deviennent les liants entre 
les différents éléments du décor mis en place par Mélanie Matranga. Ces 
lumières apparaissent, en quelque sorte comme, des allégories des corps qui 
habitent normalement ces vêtements, de la façon dont à travers ces derniers 
nous tentons d’exprimer notre intériorité et de la manière dont cela peut 
plus ou moins transparaître. Nos habits sont des codes que nous utilisons 
pour afficher une certaine personnalité, un rôle social, une mise en scène 
de soi, pour disparaître ou apparaître. Ceux transformés ici par l’artiste sont 
populaires et reconnaissables. S’ils forment des sortes de références liées 
à une période temporelle et un espace donné – aujourd’hui, Paris –, ils ont 
de nombreux lieux d’apparition et de diffusion entre leur création et leur 
dissolution. D’une certaine manière, nous partageons tous ces vêtements, 
qui deviennent les structures d’une intimité collective ainsi que les signes 
d’un système de communication non verbal mais très loquace qui avoue nos 
identités individuelles, collectives, sexuelles, sociales. Les mots, comme les 
vêtements, sont des outils nous permettant de nous présenter, d’échanger 
avec d’autres, de traduire nos personnalités et nos émotions. Mais, ces 
signes – mots et vêtements – sont également conçus et contrôlés par des 
instances qui nous dépassent – une culture, un état, un système économique, 
un réseau de production ou une communauté. Nos intimités se diluent 
donc dans ces codes qui, pour être efficients, doivent être génériques et 
compréhensibles. Dans l’espace d’exposition, les vêtements deviennent 
alors des allégories de nos mots qui ne représentent les choses ou nos 
sentiments que dans ce qu’elle·il·s ont de plus banal. Lorsque nous disons 
« JE », « AIMER », « HAÏR », toutes les caractéristiques spécifiques et 
les mille nuances que nos sentiments revêtent dans notre conscience se 
dérobent à nous. « Nous ne saisissons de nos sentiments que leur aspect 
impersonnel, celui que le langage a pu noter une fois pour toutes parce qu’il 
est à peu près le même, dans les mêmes conditions, pour tous les hommes. 
Ainsi, jusque dans notre propre individu, l’individualité nous échappe. Nous 
nous mouvons parmi des généralités et des symboles, 
comme en un champ clos […] nous vivons dans une 
zone mitoyenne entre les choses et nous, extérieurement 
aux choses, extérieurement aussi à nous-mêmes.1 »
Mélanie Matranga joue avec les limites de nos systèmes de communication. 
Elle tente de les confondre ou de trouver, naïvement ou désespérément, 
une issue à travers leurs contraintes. Elle s’intéresse aux manières dont 
nos corps et nos personnalités essaient de déjouer ces limites, parfois 
naïvement, parfois fortuitement et à la tension qui en découle. Notre 
épiderme, comme les surfaces de l’espace, transpire, rougit, se couvre de 
signes de nos émotions parfois tues. Si les vêtements sont nus et vides, il 
s’échappe de certains une lueur presque intérieure traduisant, peut-être, 
une possibilité de laisser transparaître son « je ». À travers ces œuvres, 
l’idée n’est pas de construire un nouveau système sémiotique logique et 
rationnel, mais d’exprimer dans un même mouvement la complexité et la 

1 Henri Bergson, Le rire. Essai sur la 
signification du comique,1900.Réédition, 
Pars Flammarion, 2013, p.154 
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Through this exhibition with a silent and unpronounceable 
title, Mélanie Matranga seizes Villa Vassilieff, in its 
charm and domesticity, to create a microcosm of objects, 
sensations, emotions and sounds. A sentimental and intimate 
white cube where white is no longer used as a neutral color, 
but as a material whose specificity seems to be its ability 
to get dirty, to both conceal and to fill itself with traces, 
residues and memories of gestures and moments that it 
welcomed. If the environment is white, it is the opposite 
of the aseptic white cubes presumed to be neutral, timeless 
and erected as model by our institutions and the market. On 
the contrary, the space is presented as the result of past 
encounters and the receptacle for encounters to be lived. 
It oscillates between an apparent comfort and a discreet 
inhospitality. Behind what appears to be, at first glance, 
a bourgeois appearance, an uneasy being transpires through 
the pores of space, seeming to have seized the walls and 
floors. Something overflows and escapes from its own wrapping. 
Appearances crack, the space disintegrates. Like the skin, 
its surfaces become double-sided membranes - one turned to 
the outside world, the other turned to the inner world - that 
play the almost schizophrenic role of separating these two 
worlds while putting them in relation. But these interfaces 
seem dysfunctional, they no longer serve as filters and 
start showing on their surface some forms of internal and 
psychological scars.

Thus, Mélanie Matranga’s interventions in the space change 
its definition and the ways it can be perceived. Walls and 
floors no longer simply form its structure, but become organic 
elements that amplify and mimic feelings. Here the artist 
creates a living environment that changes and evolves, a 
setting where visitors’ bodies can be placed and wander. She 
does not only conceive space in its architectural aspect, but 
tries to take into account and be in touch with the people 
who will use it and, to some extent, activate it by their 
presence. By staging the almost overused domesticity of 
the place - with its library, counter bar, white tables and 
chairs - and by adding elements - green plants, white carpet 
- Mélanie Matranga highlights its artificiality and the 
tension that inhabits it, fluctuating between public space 
and falsely private interior. In this unique atmosphere, 

simplicité de nos méthodologies et de nos stratégies de communication. 
Exprimer et non affirmer. Rien ne s’affirme dans l’espace, rien ne tient 
droit, rien n’est véritablement rigide, rien ne tient debout ; des choses 
pendent, des choses sont posées, des choses sont suspendues. Dans la 
construction même de l’espace, l’artiste semble refuser les certitudes, les 
déclarations, elle chuchote, suggère. Comme les sculptures en tissu qui 
créent des espaces souples non définis, le titre de l’exposition se refuse à 
toute rigidité ou encapsulage des corps et des discours. Simple symbole, 
au départ tracé par l’artiste sur un bout de papier, il signifie de manière 
très prosaïque deux points qui n’arrivent pas / ne sont pas / ne souhaitent 
pas être reliés l’un à l’autre via un trait. Ce signe est mouvant et se décline 
selon les supports d’écriture et leurs limites – les claviers d’ordinateurs, 
par exemple, ne parviennent que très mal à reproduire cette forme d’abord 

esquissée par l’artiste au crayon. Délibérément 
équivoques, ce titre, l’espace de l’exposition 
et les sculptures qui y prennent place, forment 
ainsi des structures émotionnelles qui laissent 
la possibilité aux visiteur·euse·s d’y projeter 
et d’y rechercher la trace de leur propre 
sensibilité.
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sculptures in paper and fabric take place; like many of her 
works, they stem from common forms, almost generic, that 
the artist transforms, solidifies or softens by reversing 
their materiality. The walls relax, the clothes stiffen.

The forms used are familiar. They are, for the most 
part, those of clothes made banal by their mass production 
and circulation. By dint of being produced, copied, 
counterfeited, repeated and imitated, these clothes seem 
to no longer have formal singularity. Mélanie Matranga has 
chosen them from her close and circumscribed universe and 
scrutinizes them to bring out what makes them common. These 
generic forms become peculiar through the treatment the 
artist puts them through; she transforms these garments 
lacking quality into somewhat ghostly white paper sculptures 
whose manufacturing seems instinctive, almost inaccurate. 
Through her manual work, these forms, normally produced 
in series, with industrial methods, seem to return to the 
prototype stage. Hypertrophied and swelling prototypes, 
practically failures, whose process of production is 
reflected in their seams. Like the space, these sculptures 
are white. On their surfaces and in their folds there are 
wrinkles and traces of sewing machine work, handling of 
parts, transport hazards or, simply, depending on when 
you visit the exhibition, marks of time and dust that have 
accumulated since their arrival at Villa Vassilieff. What 
does not appear in the space are the bodies, the people who 
normally wear these clothes. No human presence is visible 
in the exhibition, with the exception of the visitors.

Apart from the windows through which a natural and 
continuously changing light escapes, the only sources of 
light are the sculptures themselves, which recurrently 
house a bulb whose rays pierce the semi-opaque paper. They 
are diffused in the space and become the binding element 
between the different components of the decor put in place 
by Mélanie Matranga. Somehow, these lights also appear 
as allegories of the bodies that normally inhabit these 
clothes and the way in which, through them, we try to 
express our interiority which can shine through at varying 
degrees. Our clothes are codes that we use to display a 
certain personality, a social role, a staging of oneself, 
to disappear or to appear. Those here transformed by the 
artist are popular and recognizable. Even though they form 
a reference linked to a given time and place - today, Paris 
- they still have many places of appearance and diffusion 
between the moment of their creation and the one of their 
dissolution. In a way, we all share these clothes, which 
become structures of a collective intimacy as well as the 
signs of a nonverbal but very loquacious communication 
system that confesses our individual, collective, sexual 
and social identities. Words, like clothes, are tools that 
allow us to introduce ourselves, to exchange with others, to 
translate our personalities and emotions. But these signs 
- words and clothes - are also designed and controlled by 
bodies that transcend us - a culture, a state, an economic 
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system, a production network, or a community. Our intimacies 
are therefore diluted in these codes which, to be efficient, 
must be generic and comprehensible. In the exhibition 
space, clothes become allegories of the words we employ to 
represent things and our feelings in what makes them most 
ordinary. When we say «I», «LOVE», «HATE», all the specific 
characteristics and thousand of nuances that our feelings 
seem to have in our consciousness are hidden from ourselves. 
«We catch only the impersonal aspect of our feelings, that 
aspect which speech has set down once for all because it 
is almost the same, in the same conditions, for all men. 
Thus, even in our own individual, individuality escapes our 

ken. We move amidst generalities and symbols, 
as within a tilt-yard […] we live in a zone 
midway between things and ourselves, externally 
to things, externally also to ourselves.1»

Mélanie Matranga plays with the limits of our 
communication systems. She tries to muddle them or to find, 
naively or desperately, an exit by way of their constraints. 
She is interested in how our bodies and personalities 
try to thwart these limits, sometimes naively, sometimes 
fortuitously and in the tension that results. Our skin, 
like the surfaces of the space, sweats, blushes, and is 
covered with signs of our sometimes stifled emotions. If 
the clothes are empty, some of them allow an inner glow 
to escape, translating, perhaps, as a possibility to let 
their «I» shine through. In these works, the idea is not to 
build a new logical and rational semiotic system, but to 
express in the same movement the complexity and simplicity 
of our methodologies and communication strategies. Express 
without affirming. Nothing asserts itself in the space, 
nothing is held straight, nothing is truly rigid, nothing 
stands upright; things hang, things are placed, things are 
suspended. In the very construction of space, the artist 
seems to refuse the certainties, the declarations; she 
whispers, suggests. Like the fabric sculptures that create 
undefined flexible spaces, the title of the exhibition refuses 
any rigidity or encapsulation of bodies and speeches. Simply 
symbol, initially drawn by the artist on a piece of paper, it 
translates to, in a very prosaic way, two points that do not 
arrive / are not / do not wish to be connected to each other 
via a line. This sign is in motion and declines according 
to the written media and its limits - computer keyboards, 
for example, have difficulties in reproducing this form first 
sketched by the artist in pencil. Deliberately equivocal, 
this title, the space of the exhibition and the sculptures 
that take place there form emotional structures which leave 
room for the visitors to project and to look for the trace 
of their own sensitivity.

1 Henri Bergson, Laughter. An Essay on the 
Meaning of the Comic,1900.(trad. C. B. F. 
R.), Wildside Press, 2008, p.47b 
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MÉLANIE MATRANGA
Née en 1985 à Marseille, Mélanie Matranga vit et 
travaille aujourd’hui à Paris. Son travail a fait l’objet 
de plusieurs expositions personnelles dont récemment 
au Palais de Tokyo (Paris, 2015) ou à Independenza 
Studio (Rome, 2016). Mélanie Matranga a été la 
première lauréate du Frieze Artist Award : dans ce 
cadre, elle a réalisé une mini-série en 3 épisodes 
diffusée en ligne, « From A to Be through E », 
qui a été sélectionnée au festival Kino der Kunst 
de Munich en 2015. En 2014 et 2016, elle a fait 
partie des artistes sélectionné·e·s pour le Prix de la 
Fondation d’Entreprise Ricard ainsi que pour le prix 
AWARE Women Artists en 2018. Elle est représentée 
par la galerie High Art à Paris et la galerie Karma 
International, à Zurich.
Le travail de Mélanie Matranga s’articule autour de 
diverses pratiques telles que le transfert, le dessin, 
la vidéo, l’installation, le ready made et le moulage. 
Souvent reconnue dans ses expositions pour ses 
environnements, Mélanie Matranga crée des espaces 
où être seul.e avec les autres. En cela, ces lieux créés 
par l’artiste deviennent autant des espaces de vie 
que des espaces de pensée qui invitent les visiteurs à 
entrer en relation avec ses œuvres. En nous plongeant 
dans une pratique, où tout s’entrechoque, l’artiste 
crée des espaces de communication pour les corps et 
pour les mots. En faisant du lieu d’exposition un lieu 
d’intimité – notamment au travers de reproductions 
bien personnelles d’éléments du quotidien – Mélanie 
Matranga, ouvre des brèches dans les systèmes de 
représentation pris pour acquis, nous renvoie à des 
états de relâchement et questionne nos mécanismes de 
construction identitaire.
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Bétonsalon – Centre d’art et de recherche bénéficie 
du soutien de la Ville de Paris, Université Paris 
Diderot - Paris 7, Direction régionale des affaires 
culturelles d’Île-de-France – Ministère de la Culture 
et de la Communication, Région Île-de-France et 
Leroy Merlin – Quai d’Ivry. Bétonsalon – Centre 
d’art et de recherche est membre de Tram, réseau 
art contemporain Paris /Île-de- France, et d.c.a / 
association française de développement des centres 
d’art. L’Académie vivante reçoit le soutien de la 
Fondation Daniel et Nina Carasso. La Villa Vassilieff 
est soutenue par des partenaires publics et privés, au 
premier rang desquels la Ville de Paris, la Région Île-
de-France et Pernod Ricard, son premier mécène. Elle 
développe aussi des partenariats avec la Fondation 
Nationale des Arts Graphiques et Plastiques, le 
Collège d’études mondiales de la Fondation Maison 
des sciences de l’Homme, le Goethe-Institut ou encore 
l’Adagp. 

MÉLANIE MATRANGA: •  •
With the participation and the help of Romane 

Deal, Samed Mahfoutt,Lucile Sauzet, Raoul 

Matranga Bouré, Karel Vandewalle

Curator: Camille Chenais 

With the support of Constance Gayet(project 

coordination assistant, Villa Vassilieff) and 

Alice Rivoire (project coordination assistant, 

Villa Vassilieff)

MÉLANIE MATRANGA
Mélanie Matranga was born in 1985 in Marseille 

and currently lives and works in Paris. She has 

had numerous solo exhibitions, most recently at 

the Palais de Tokyo (Paris, 2015) and Independenza 

Studio (Rome, 2016). Mélanie Matranga was the 

inaugural winner of the Frieze Artist Award for 

which she directed « From A to Be through E », 

a mini-series of 3 episodes to be broadcasted 

online. The series was selected for the Munich 

Kino der Kunst festival in 2015. In 2014 and 

2016, she was amongst the artists selected for the 

Ricard Corporate Foundation Award, she was also 

shortlisted for the AWARE Women Artists Award in 

2018. She’s represented by High Art Gallery in 

Paris and Karma International Gallery in Zurich.

Mélanie Matranga’s work revolves around multiple 

practices such as transfer, drawing, video, 

installation, ready-made and molding. Often 

recognized for her environments or installations, 

Mélanie Matranga creates spaces where it becomes 

possible to be alone whilst surrounded by others. 

These environments are as much spaces for life 

as spaces for reflexion that invite visitors to 

come into contact with her works. By immersing 

us into a practice where everything clashes, the 

artist creates spaces for communication between 

bodies and words. In making the exhibition 

space a place of intimacy - especially through 

personal reproductions of everyday elements - 

Mélanie Matranga, breaks traditional systems 

of representation, guides us towards a state 

of relaxation and questions our mechanisms of 

identity construction.

PARTNERS
Bétonsalon  -  Center for Art and Research 

is supported by: Ville de Paris,  Université 

Paris Diderot – Paris   7,  Direction régionale des 

affaires culturelles d’Île - de - France - Ministère 

de la Culture et de la Communication,  Région 

Île - de - France and Leroy Merlin - Quai d’Ivry. 

Bétonsalon - Center for Art and Research  

is a member of Tram,  réseau art contemporain 

Paris / Île - de - France, and d.c.a / association 

française de développement des centres d’art.  

The Académie vivante is sponsored by the Daniel 

and Nina Carasso Foundation. 

Villa Vassilieff receives support from public  

and private partners first and foremost from 

Ville de Paris,  Région Île - de - France and Pernod 

Ricard,  its leading sponsor. It also developed 

partnerships with Fondation Nationale des Arts 

Graphiques et Plastiques,  Collège d’études 

mondiales de la Fondation Maison des sciences  

de l’Homme,  the Goethe-Institut, as well as Adagp.
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SATURDAY,SEPTEMBER   29    AT   3:30   P.M.
Book Launch of Sophie Podolski, Le 
pays où tout est permis / The country 
where everything is permitted
With Caroline Dumalin (editor of 
the book and curator, WIELS) and 
Salome Schmuki (graphic designer) 

FRIDAY, OCTOBER 5 AT 6:30 P.M..
Film sreening on the occasion of the 
book launch of Juntos en la sierra, 
Speech Act, identité et globalisation 
(Shelter Press Edition) presented by 
Marie Canet (author and curator)
Projections:
A.M Baggs, In My Language (2007, 8:37 
min)
Martha Rosler, How Do We Knos What 
Home Looks Likes? (1993, 31:18 min)

SATURDAY, DECEMBER 1, AT 4 P.M..
EAAPES #2
Exploration des Alternatives Arrivantes de 
Provenance Extra-Solaire, second reader
Launch and talks with Charlotte Houette 
and Clara Pacotte 

EVERY WEDNESDAY, FROM 3 P.M. TO 5 P.M.
Children Workshops
More information and registration:
publics@villavassilieff.net
www.villavassilieff.net

FREE, BY APPOINTMENT
Guided tour of the exhibition and of 
Villa Vassilieff.
More information and registration:
publics@villavassilieff.net
www.villavassilieff.net

SAMEDI 29 SEPTEMBRE, 15H30 
Lancement du livre Sophie Podolski, Le 
pays où tout est permis / The country where 
everything is permitted
Avec Caroline Dumalin (éditrice de 
l'ouvrage, commissaire d'exposition, 
WIELS) et Salome Schmuki (graphiste)

VENDREDI 5 OCTOBRE, 18H30
Projection de films à l’occasion du 
lancement du livre Juntos en la sierra, 
Speech Act, identité et globalisation aux 
éditions Shelter Press présentée par Marie 
Canet (autrice et commissaire)
Projections :
A.M Baggs, In My Language (2007, 8:37 
min)
Martha Rosler, How Do We Knos What 
Home Looks Likes? (1993, 31:18 min)

SAMEDI 1er DÉCEMBRE, 16H
EAAPES #2
Exploration des Alternatives Arrivantes de 
Provenance Extra-Solaire, deuxième reader
Lancement et conversation avec Charlotte 
Houette et Clara Pacotte

TOUS LES MERCREDIS, 15H-17H
Ateliers enfants
Pour plus d'informations et pour s'incrire : 
publics@villavassilieff.net
www.villavassilieff.net

GRATUITEMENT, SUR RENDEZ-VOUS
Visites guidées et commentées de 
l'exposition et de la Villa Vassilieff.
Pour plus d'informations et pour s'incrire : 
publics@villavassilieff.net
www.villavassilieff.net


